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J’ai écrit ce livre pour ma femme que j’aime depuis notre première rencontre, à maintenant, nous sommes mariés, il y a six ans, jusqu’à la date d’aujourd’hui et nous aimons nos enfants. Pour prouver à ceux qu’ils liront ce livre qu’un jour leur âme sœur se manifestera . Il y a une règle essentielle pour qu’un couple uni reste uni. Règles :




	 La liberté, si votre femme ou homme ne vous laisse pas sortir où vous voulez, c’est que vous êtes un oiseau dans une cage, et un jour, dès que votre cage est ouverte. L’oiseau s’échappera un jour ou l’autre. Laissez l’autre dans sa bulle.


	 La communication, pour moi, c’est la plus cruciale ; sans communication dans un couple, c’est que le couple se séparera soit rapidement, soit un jour ou l’autre. Je communique tous les jours avec ma femme pour lui dire tout ou rien.


	 Le respect dans tous les sens du terme ! Je veux dire respecter la femme ou l’homme tel qu’il est !


	Ça veut dire pas d’insulte, car c’est un manque de respect, pas de violence, parce que ça ne sert à rien d’être violent avec qui que ce soit, pas de geste déplacé ou de tromperie.


	 L’attention est très importante comme la tendresse. Si vous voulez offrir une petite attention, il y a une règle simple, il n’y a pas de jour spécial pour offrir, et la tendresse à chaque moment est très important.


	 Pour trouver l’âme sœur, il y a aussi la correspondance des signes, Par exemple, ma femme et moi, nous sommes tous deux Verseau avec des caractères différents. L’ascendant, moi Bélier têtu, et ma femme Taureau, réfléchit avant de foncer.


	 Et le dernier, l’amour, l’attirance vers l’autre, la complicité, etc..


	Voici les 6 règles pour qu’un couple soit uni !


	Bonne chance à vous tous !!
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Prologue:


Je vais vous raconter dans cette histoire, une rencontre qui s'est vraiment passée et un amour fidèle et sincère. J’ai combiné des faits réels et des récits sortis de mon imagination, mais l’histoire d’amour est authentique. Dans ce livre, les prénoms de nos filles respectives changeront et d'autres personnes de notre entourage et nos relations respectives. Les personnes qui connaissent nos histoires de nos vies sauront où se trouvent l’imagination et le réel. Maintenant, je vais vous faire découvrir une histoire dont il y a de l’amour, de l’horreur, du fantastique, et l’histoire est divisée en deux qui vont se rassembler progressivement pour arriver dans le même temps.
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Chapitre  1: L‘histoire de l’ange descendu du ci el


Nous sommes en 1550, nous sommes sur une planète dans laquelle imagination et réalité s'unissent. Ou des êtres sortis des livres fantastiques et des livres bibliques que vous n’avez jamais vus, ils ont pourtant existé sur terre. Ils ne sont jamais sortis de l’imagination. C’est juste de la réalité dessinée par nos ancêtres.


Mon histoire commença sur une très grande île. Vu du ciel, nous pouvons apercevoir des villages et des mondes inexplorés. L’île était entourée d’un océan appelé Ozaggu dont les vagues destructrices de couleur bleu turquoise avec des courants infranchissables empêchaient tous navires de sortir en mer. Sur les récifs de l’île, des plages de sable blanc se formaient en raison du courant. De nombreux coquillages de toutes sortes se déposèrent au fur et à mesure au rythme des vagues. Dans les terres, la végétation régnait. Des arbres et des fleurs aux nombreuses couleurs et de différentes tailles poussèrent en masse qui empêchèrent la lumière de passer dans certaines zones de l’île. Des animaux étranges vivaient autour des arbres immenses. Au loin, on pouvait apercevoir à l’ouest de l’île. Un désert de sable bleu avec très peu de végétation dû à la forte chaleur qui régnait sur ce lieu. La nuit s’illuminait de couleurs dégradées, du bleu foncé au noir. La surface du sable changeait de couleur, elle devenait orange fluorescent en raison de la température qui descendait à moins de trente degrés avec des rafales de vent. À l’Est de ce lieu, un château en pierre entouré d’une forêt laissant un chemin créé par les villageois pour traverser d’un village à un autre avec de très grandes distances. Au Nord, plusieurs chaînes montagneuses enneigées avec des vents glacials ; au Sud, une montagne qui montait vers le ciel, dépassant les nuages, appelée le mont de Dieu. Le lieu était immense, elle s’élevait à plus de sept mille mètres de hauteur et très éloigné d’habitations. Tout autour, une énorme forêt épaisse avec très peu de chemin accessible pour arriver près de la montagne. De l'eau filtrée coulait pour aller vers les villages, des lacs aux alentours se formèrent grâce à cette eau mystérieuse. La végétation était magnifique, des fleurs magiques poussaient dans ce lieu et les chants d’oiseaux influenceraient la nature pour laisser un paradis. Il y avait des légendes qui disaient que ce lieu, où l’on pouvait voir les étoiles, la nuit tombée, descendait du ciel. On pouvait même avoir l’impression que nous pourrions les toucher. Une légende dit que c’est la porte de l’univers vers le paradis de Dieu. La roche de la montagne était lisse et très glissante. Des nuages blancs très denses comme de la neige cachent son sommet. Ils enveloppèrent tout autour de la roche de la montagne. Il était impossible de savoir qui pouvait vivre en haut du sommet. Des vents violents caressèrent les parois en laissant une douce mélodie et le peu de végétation qui était installé sur les coins des pierres. Autour du pic, des temples gigantesques se présentèrent avec des poteaux en granite blanc gravé de symboles d’une langue disparue. Ils étaient construits dans la roche épaisse et sur un plateau dont les nuages restèrent fixés dans le ciel. Un brouillard léger flottait tels des vagues, remuant la surface d’un océan tout autour des murs des sanctuaires. On discernait les toits en marbre blanc qui recouvraient sa surface. Le sol était lisse, carrelé de couleur vert pastel avec des motifs de fleurs entourées de couleur arc-en-ciel. Un voile blanc coulait le long des parois, longeant les piliers tel que de l’eau qui coulait le long d’une gouttière. Un peu plus loin, devant un horizon dégagé de couleur bleu ciel, on pouvait apercevoir deux statues d’anges gigantesques mesurant huit mètres de hauteur, vêtues d’une robe blanche en craie. L’une à coté de l’autre, faisant toucher leurs ailes, créant un passage vers des lieux paradisiaques qui se prénommait « les mondes célestes ». Les visages de ses deux anges avaient un regard opposé, observant le sol. Dans leurs mains, nous pouvions observer des clés accrochées à un anneau doré. En face de la porte et autour des statues, on pouvait entendre des rires, des cris de joie tout autour de ces lieux. Des femmes et des hommes qui entouraient le paysage de leur présence, debout avec des coupes d’un liquide rosé ou rouge. Ils avaient tous quelque chose en commun, des ailes aux plumes blanches et éblouissantes. La lumière du soleil rayonnait sur leurs ailes, leur offrant une beauté inimaginable avec une douceur sur les plumes, telles qu’une brise de vent touchant un pétale de rose. On pouvait sentir un sentiment de bien-être et d’une présence tout autour d’eux. C’était Dieu qui faisait ressentir sa présence, il est le créateur des humains et des premiers anges. Il entoura sa chaleur tout autour de la montagne, leur procurant de la joie et un bien-être. Les anciens anges ont fait des enfants et leurs enfants en ont fait à leur tour. Laissant la place en partant vers d’autres mondes par la porte des mondes célestes grâce au gardien. Il est le seul à avoir le pouvoir d’ouvrir les portes sous l’autorité de Dieu et dont la responsabilité est très grande. Il a la possibilité d’ouvrir n’importe quel passage d’un monde à un autre tant que ce ne sont pas les enfers. Ce monde dont la vie n’existe plus et que les flammes de l’enfer règnent. Où la végétation a disparu, laissant des coulées de lave orange formant des rivières et des roches en fusion. Des créatures de tout genre règnent en maîtres sur ce territoire et terrorisent les âmes défuntes, les démons attendent pour monter sur terre par une brèche dans une roche. Cette brèche laissait une lumière vert fluo. Elle entourait la roche de symboles anciens et démoniaques. La crevasse leur servait de passage pour aller sur terre et détruire les humains et manger leurs âmes. Pour en revenir au gardien des portes, il est obligé de formuler une phrase dans une langue perdue, seules les statues décident des lieux où les anges vont, sauf pour la chambre des trésors. Autour de ce paysage, nous pouvions distinguer un trône en marbre blanc gravé de motifs d’ange, mais il était vide. C’est le trône de Dieu, il était souvent vide, on pouvait juste sentir sa présence. Certaines légendes des anges disent que son apparence était une lumière chaude et douce, d’autres disaient qu’il prenait l’apparence d’animaux ou d’un enfant aux ailes de lumière étoilées telles qu’un amas d’étoiles. Un ange était debout sur un nuage comme s’il y avait un terrain solide. Le sol était une plateforme flottante et le nuage recouvrait sa surface. Elle avait des grandes ailes pliées derrière le dos, dont les plumes blanches rayonnaient de magie et touchaient le plancher. Les anges étaient vêtus de la même robe sauf un ange. Elle avait une longue chevelure de couleur noire comme une nuit sans étoile et très soignée qui lui arrivait aux omoplates. Elle était vêtue d’une robe bleu clair aussi bleue que l’eau d’un océan de couleur turquoise. Elle ne portait jamais les sandales que tous les anges portent à leurs pieds. Les sandales étaient en cuir blanc, elles étaient retenues par des lanières dorées. Elle était seule sur son nuage en regardant vers le bas où elle observait les humains. Quand soudain un autre ange avec la même chevelure, mais un peu le visage défraîchi, c’était sa mère qui arrivait pour l’en dissuader de partir en bas de la montagne de Dieu. La plus jeune se prénommait Enaya et sa mère Iria.


- Maman, je veux descendre aider les humains !


- Non ! Tu ne peux pas. Si notre père sait que tu veux descendre, il va te dire qu’il y a des dangers comme des démons, autres créatures de la nuit qui pourraient te blesser ou, pire, te tuer, et les dragons sont encore beaucoup plus dangereux que ces êtres démoniaques.


- Mais maman, il faut que je descende ! J’ai envie de partir voir de nouveaux horizons et d’être libre, que de rester ici à les voir souffrir, quitte à perdre mes ailes. De toute façon, les dragons ont disparu de l’île depuis que les humains les ont chassés. Les démons, ils ne sont pas nombreux, et je sais me défendre grâce à Dieu, qui nous protège de sa lumière.


- Je ne pense pas que tu perdras tes ailes, mais…. Va voir notre père et demande-lui, ou sinon demande à ton frère de te faire passer la porte des mondes comme nos pères et frères avant nous !


- D’accord, je vais aller le voir, Dieu.


Un ange arriva près d’eux. Il s'appelait Sirius, un peu plus grand qu’Enaya et Iria, il mesurait un mètre quatre-vingtquinze, c’était le frère d’Enaya. Il leur dit en les surprenant dans leur conversation:


- Excusez-moi mesdames, mais je suis venu te voir Enaya.


Il arriva avec un sourire et une grande joie de voir sa sœur. Iria dit à sa fille :


- Je vais te laisser discuter Enaya avec ton frère, mais réfléchis à notre conversation.


- Oui maman, je vais réfléchir !


Iria part de la plateforme pour rejoindre ses amis. Elle ouvrit ses ailes majestueuses et battit des ailes. En deux ou trois battements, elle arriva devant un de ses amis qui tenait un verre vide à la main droite près d’une grande table en marbre et rectangulaire. Pendant ce temps, Enaya discuta avec son frère assez loin de leur mère qui rigolait avec ses amis.


- Enaya, c’est encore pour ton voyage pour aller aider ces humains. Peut-être, tu ne devrais pas descendre, car il y a des dangers et nous ne pourrons peut-être pas venir t’aider sans l’accord de Dieu !


- Oui, c'est toujours pour cela. Maman essaye toujours de me dissuader, mais je descendrai quand même. Je sais, qu’il y a des dangers, mais je ne sais pas, il y a quelque chose qui m’attire au niveau des humains, même si je n’ai pas l’accord de Dieu, je partirai !


- Ok, ne t’énerve pas. Tu ne veux pas que je demande à Dieu qui m’autorise à ouvrir une porte sur un monde où tu seras plus heureuse ici et sans danger pour toi .


- Non !


- Ne te fâche pas, mais je ne venais pas pour te dissuader, je venais savoir si ça te dirait de venir voir Tessa et ta nièce Aurore.


Tessa était la femme de Sirius. C’était leur premier enfant, il avait quelques jours.


- Non, j’irai les voir plus tard.


Sirius repartit d’où il venait pour aller voir sa femme et sa fille. La nuit tomba, le ciel changea de couleur du bleu au rose puis à l’orange pour laisser la nuit apparaître, où des étoiles commencèrent à scintiller pour laisser apparaître les étoiles qui illuminaient le ciel. Enaya se parle à ellemême et se dit:


- C’est le bon moment pour partir sur Terre. Personne ne me regarde. Elle tourna son visage de droite à gauche.


- Aucune personne aux alentours. Enaya avait prévu depuis très longtemps de descendre pour aider les humains, car elle remarquait toute cette souffrance et personne de son entourage voulait les aider, donc elle avait pris sa décision qui allait lui changer toute sa vie. D’un coup, elle ouvrit ses ailes blanches et sauta dans le vide. Enaya replia un peu ses ailes pour plonger et avoir de la vitesse pour passer le sol de nuage épais, elle mit ses bras près de son corps et les mains en prière, elle se mit à tournoyer sur elle-même. En s’enveloppant tout autour de ses ailes, son corps pour pas se blesser tel qu’une toupie et leur dit en arabe :


- Rishati alsaghirat aljamilat tusbih himayati watuzhir nuruk. (traduction : Mes belles petites plumes, devenez ma protection et montrez votre lumière.) Tout d’un coup, une aura de lumière blanche scintillante sortit des plumes, leur donnant un bouclier enveloppant temporairement tout le corps d’Enaya, car cette protection ne dure qu’une heure à chaque ange qui l’utilise. Elle traversa la première couche de nuages qui était une barrière protégeant la visibilité face aux humains et aux attaques extérieures. Nous pouvions entendre un sifflement du vent qui passait sur ses plumes. Elle descendit à très grande vitesse en piquet comme une étoile filante. Elle pouvait apercevoir le voilage d’une aurore boréale loin d’elle. Au même moment de sa chute, dans le ciel étoilé, on pouvait regarder un reflet blanc, tel une comète, laissant une queue derrière elle. Elle commença à voir la terre ferme, au même moment que sa protection s’estompa. Elle ouvre ses ailes en grand et en les mettant un peu en arrière pour freiner sa vitesse. Elle bat ses ailes plusieurs fois pour que ses pieds touchent le sol. Elle tourne son visage lentement tout autour pour admirer le paysage illuminé par la lumière de la lune. Elle se dit :


- Waouh, c’est un paysage magnifique. Voilà ce que les humains regardent en bas, mon ancienne maison, une montagne majestueuse. J’ai eu raison de descendre et d’admirer ce monde et de le toucher. Ce parfum de fleurs, hum ! Il envahit mes sens. Tout autour d’elle, elle entendit des bruits. Des arbres touffus de feuillage bougèrent, car le vent se leva soufflant entre les feuilles, elle était captivée.


Elle s’approcha d’un petit lac dont le reflet de la lune brillait à sa surface. Des vagues se formèrent à la surface de l’eau, parce qu'un poisson venait juste de sauter en dehors. Il retomba comme une pierre vers les profondeurs du lac, tel un écho. Elle s’allongea sur un tapis vert pâle au milieu de grains d’herbe et de fleur violet clair formant un nuage doux. Elle se sentit heureuse et ferma ses yeux pour se mettre à écouter la nature qui lui parlait. Elle entendit les oiseaux de la nuit qui chantèrent entre eux, l’eau d’un ruisseau couler au loin, faisant remuer des petits galets.


Elle entendit les bruits des branches d’arbres tapant entre elles. Soudain, elle se releva après quelques minutes de planitude et se dit, en étant subjuguée par une telle beauté de ce spectacle, et elle se répéta :


- Si je n’étais pas descendu, je n’aurais jamais vu un tel spectacle aussi magnifique et magique. J’ai eu raison de descendre. J’espère que ma mère et mon frère ne m’en voudront pas de ne pas les avoir écoutés. Enaya partit sur un chemin boisé pour aller vers la ville, laissant ce paysage seul et magnifique. Elle se parle à elle-même et se dit :


- Il faut que je change d’apparence pour ne pas faire peur aux humains. Soudain, elle ouvrit ses ailes en grand, elle entoura tout son corps de ses plumes. Elle chuchota en arabe des mots doux à ses ailes en mettant toujours ses mains en prière.


- Rishati alsaghirat aljamilat ‘akhfat jamalik ean alealam wa’ana nurak sawf yatalala eind nida’i. (traduction en français : Mes belles petites plumes cachaient votre beauté au monde et que ta lumière scintillera à mon appel) Tout d’un coup, les plumes se mettent à disparaître, laissant tout son corps nu, laissant les vêtements d'Enaya visibles. Un voile invisible se forma tout autour des plumes pour que les êtres humains ne sachent son secret. Elle s’approcha près de l’eau. Elle tendit ses mains dans l’eau


et pris de la vase pour l'étaler sur sa robe pour se fondre dans la population. Elle aperçoit, au loin, un chemin entre les arbres. Elle prit le petit sentier dont le sol était recouvert de feuilles mortes venant des arbres aux alentours. Elle distingue la fin du chemin après quelques minutes de marche. Soudain, elle s’arrêta et regarda autour d’elle. Elle découvre à quelques mètres sur sa droite. Une intersection avec un poteau au milieu. Des planches étaient accrochées avec des clous en acier, indiquant plusieurs noms de village. Au Sud Palok, où il y a la montagne de Dieu. Au Nord le village de Drak où les montagnes enneigées règnent avec une végétation dense et très rare. À l’Est, le château Muria où la chevalerie règne avec un grand roi, et à l’Ouest le panneau était à moitié cassé, on pouvait voir juste deux lettres gravées EV. Elle se dit :


- Dieu m’envoie un signe et je dois le suivre, c’est dans cette direction que je dois partir. Elle prit le chemin vers l’Ouest et marcha pendant quelques minutes. Quand tout d’un coup, sur son chemin, des lumières bleues à vingt centimètres du sol lui éclairaient la route à prendre. Des insectes comme des lucioles inoffensifs lui indiquaient le chemin. Elles s’accrochèrent sur des tiges de fleurs dont les bourgeons étaient fermés, pour un chant nuptial. Enaya arriva jusqu’au bout du chemin éclairé après quelques heures de marche. Elle était encore arrivée à un croisement, où elle se posa la question :


- Est-ce que je vais tout droit ou à droite, il n’y a plus de panneau ?


Quand soudain, au même moment, elle entendit un bruit d’une charrette roulant vers sa direction, qui venait de derrière elle. Elle se dit :


- Encore un signe ! Elle voit un chariot en bois avec deux lanternes en acier, dont le contenu était deux bougies qui se consumaient très lentement. Sur les côtés, deux potences en bois les maintenaient en suspension. Le chariot était tiré par un cheval marron dont le corps était maigre avec une étoile blanche au front et une chevelure noire et épaisse. Un homme dit à son cheval :


- Arrête-toi, Tempête, oh ! Bonjour gente dame, que faites-vous toute seule sur ce chemin ? Vous ne devriez pas rester seule par ici, car il y a des créatures qui dévorent les habitants des villages de l’île ? L’homme était brun avec quelques cheveux gris. Il était habillé d’un pantalon marron et déchiré et d’une veste de cuir en peaux de bovins. Il était assis sur une planche de bois épaisse et sale.


- Bonjour, non, je n’ai pas entendu de telles histoires.


- Vous venez d’où ?


- Je viens du village de Palok et je cherche à aller au village d'Evia.


L’homme était très intrigué par la beauté Enaya, il commença à lui jouer du charme pour lui plaire.


- Vous êtes partie seule de là-bas pour aller à Evia justement, vous avez de la chance, car c’est ma direction.


Venez avec moi, ma gente dame.


Il se leva et lui prit la main droite pour l’aider à monter sur le chariot. Elle s’assit sur la planche de bois et à son tour l’homme se rassit sur son siège.


- Merci.


Enaya tomba sous le charme du premier humain, et se dit :


Il dégageait sur son visage une aura de bien-être et il est beau. C’est le premier humain que je rencontre aussi gentil. Je sens que je vais me plaire sur cette terre humaine.


- Allez, Tempête, on y va.


D’un coup, le cheval avança très lentement.


- Vous m’avez dit que vous venez de Palok, car c’est la première fois que je vois une femme avec autant de charme que vous.


- Merci, c’est très gentil. Vous aussi, vous dégagez du charme.


- Merci, et vous faisiez quel métier là-bas.


- Je suis guérisseuse et je suis partie pour des raisons personnelles.


- D’accord, pas de souci. C’est vrai que, Palok, je n’ai jamais eu l’occasion d’aller livrer de la marchandise làbas, à mon très grand regret. C’est pour admirer des femmes aussi belles que vous. Un jour, j’irai voir au village de Palok pour la découvrir, pas vrai Tempête ? Avez-vous un lieu pour dormir ?


- Non, je n'ai pas de lieux où dormir.


- Je vous conseille d’aller à l'auberge de la licorne, vous pourrez peut-être trouver du travail et avoir un souper.


- Je cherche justement un lieu pour soigner les habitants.


- Vous m’aviez dit que vous êtes guérisseuse. C’est très bien, dans le village, nous en avons plus, car le dernier guérisseur a été tué par les soldats du roi ou probablement disparu. Les habitants du village se donnent une raison plausible, parce qu'il faisait de la magie noire et il a réveillé un démon. Vous croyez au démon ?


Elle se dit :


- Si vous le saviez ! Euh non, je n’y crois pas. Vous en avez déjà vu ?


- Oh non, je n'en ai jamais vu ! Mais il se passe de nombreuses choses dans la région.


- Ah bon, que se passe-t-il dans la région ?


- Le démon qui l'a réveillé rôde, les habitants ont peur. Les rumeurs disent qu'il mange les âmes de ses victimes.


- Je n’en ai jamais vu !


- Désolé, j'espère ne pas vous avoir fait peur. La maison du guérisseur est restée abandonnée. Il faudra peut-être des travaux. Si vous voulez, je passerai demain matin pour voir ce qu’il y a à faire comme travaux. Je suis un très grand bricoleur.


- Si vous voulez.


- Bien, je passerai demain matin. Il reste certainement du mobilier en bon état.


- Oui, je l'espère. J'espère pouvoir habiter dans ces lieux.


- Oui, je le pense, le chef du village acceptera, car nous avons besoin de guérisseurs et aussi de guérisseuses aussi charmantes que vous.


- Merci du compliment.


- Nous allons bientôt arriver, comme ça vous pourrez manger un bon repas.


- Oui, bien sûr, mais je n’ai pas d’argent.


- Tenez, je vous donne juste pour cette nuit et pour un repas.


Il tendit un sac en toile blanc pâle avec un contenu. Quinze pièces d’argent.


- Merci monsieur. Comment pourrais-je vous remercier ?


- Je vous en prie, vous pourrez me rembourser dès que vous serez installé, et des patients, vous en aurez surtout autour des villages voisins de celui-ci. Mais je peux vous poser une question.


- Bien sûr !


- Vous m’avez dit que vous venez d’un village voisin, pourquoi l’avoir quitté ?


- Des soucis familiaux !


- D’accord !


Ils s’approchèrent du village. Devant l’entrée, on pouvait voir plusieurs habitations sur le chemin menant à l’auberge. Elle pouvait entendre les cris, les rires des villageois qui habitaient dans ce village dans lequel l’alcool coulait à flots. Ils arrivèrent devant l’entrée de l'auberge.


- Oh, arrête-toi Tempête. Le cheval s’arrêta lentement. Elle descendit du chariot. Puis l’homme repartit progressivement. Elle lui posa une question avant que le chariot s’éloigne de l’auberge.


- Quel est votre nom, monsieur ?


- Mon nom est Delgole, mais vous pouvez m’appeler Delgo.


- Enchanté Delgo, moi, je m'appelle Enaya.


- Enchanté, Enaya et à très bientôt. Aller, Tempête, puis le cheval reprit son chemin.


Enaya était ravie d’avoir rencontré cet homme et elle espérait le voir rapidement. Pendant ce temps, le chariot s’éloigna de l’auberge en direction de la forêt dans laquelle on pouvait apercevoir des arbres illuminés par des lucioles qui étaient posées sur les branches de leurs hôtes.


Enaya tapa à la porte de l’auberge. Elle entendait des pas, sortir de derrière celle-ci. Une femme ouvrit la porte. Elle aperçoit un visage ridé par la vieillesse. Elle était vêtue d’une robe blanche et pâle, tenant dans sa main gauche une petite plaque de bois avec une bougie allumée qui éclairait très peu le visage d'Enaya.


- Bonsoir madame, que voulez-vous ? (Avec une voix grave, mais basse).


- Bonsoir, je voudrais une chambre et un souper, s’il vous plaît.


Elle ouvrit en grand la porte pour faire rentrer Enaya puis la referma derrière elle après avoir sorti sa tête en regardant à l’extérieur de gauche à droite discrètement.


Elle rentra dans une grande salle, où elle pouvait regarder de loin un petit escalier. Dans la pièce, une grande table avec dix chaises en bois, un pot en terre cuite avec des fleurs fraîchement cueillies à son centre. La décoration était de mauvais goût. Elle s’approcha du comptoir qui était situé proche de la porte d’entrée. La vieille femme qui a ouvert à Enaya partit derrière le comptoir et un homme, lui aussi assez vieux, était en train de descendre les escaliers qui lui menaient à la cave. La vieille femme prit une clé rouillée, tendit de sa main droite à Enaya.


- Bien sûr, vous avez de la chance. J’ai une chambre de libre, elle n’a pas été nettoyée, car je suis en manque de personnel, et je suis vraiment désolée.


- Ce n’est pas grave, madame, c’est juste pour une nuit et un délicieux repas.


- Certainement, madame, je vous l’amènerai dans votre chambre. Ça vous fera cinq pièces d’argent, s’il vous plaît, madame.


- Bien entendu.


Elle sortit cinq pièces d’argent du sac que Delgo lui avait donné et les lui tendit vers sa main pâle et ridée.


- Merci.


- Excusez-moi encore ! Pouvez-vous me dire où se trouve la maison du chef du village, et est-ce que vous pouvez m'indiquer s'il vous plaît. Car je suis guérisseuse et je veux aider les citoyens de ce village et ceux des villages voisins.


- Bien sûr, désolé, je perds un peu la tête, la maison du chef d'Evia se trouve juste à deux pas ici et le cabinet est au nord dans la forêt, vous allez trouver un arbre au feuillage rouge. Mais il ne faut pas sortir la nuit là-bas, car j’ai entendu dire qu’il y a des monstres la nuit. Et pour une femme seule, c’est dangereux.


- Ne vous inquiétez pas, madame, je suis déjà au courant, un des villageois m'en a parlé, il s'appelle Delgo, et vous savez, les femmes savent se défendre.


- Ah, vous avez fait connaissance avec Delgo. Il est très gentil et très serviable, mais je vous ai prévenu, madame.


- Oui, merci.


Enaya partit en direction de sa chambre. Elle monta l’escalier. Chaque marche qu’elle montait faisait un bruit de grincement et elles étaient pleines de boue. Elle continue sur un couloir éclairé par des bougies autour des murs, accrochées sur des petites plaques de fer forgé avec des emblèmes de protection contre les mauvais sorts et autres sorcelleries. Elle arriva à sa chambre, elle l’ouvrit avec la clé qu’elle avait dans les mains. Elle entra et aperçut un lit d’une personne en bois de chêne mangé par les mites avec une pièce à côté avec une porte fermée. Sur son lit, des couvertures cousues, entrent-elles avec des peaux d’animaux sauvages, étaient étendues sur la surface et une tête d’oreiller à plumes d’oies entourée d’un tissu blanc troué. Elle apercevait aussi une petite table avec une chaise en mauvais état contre le mur, des toiles d’araignées étaient suspendues au plafond, éparpillées dans toute la pièce. La fenêtre était ouverte et les bruits de l’extérieur retentissaient dans la pièce. Enaya ferma le volet de bois qui diminua le son, pour qu'elle puisse se reposer de la longue marche qu’elle avait faite dans les bois. Ensuite, elle s’allongeait sur son lit. Quelques minutes passèrent, un bruit retentit sur la porte. (Toc, toc, toc)


- Excusez-moi, madame, je vous apporte votre repas.


Enaya se leva du lit et s’approcha de la porte et ouvrit. Elle aperçoit la vieille dame tenant une assiette d’une substance marron et liquide avec un morceau de chair blanche. Autour de la viande, Enaya remarque un petit os autour de la viande.


- Tenez, madame, c’est un ragoût de lapin, que vous m’en direz des nouvelles, et je vous donne aussi un morceau de pain.


- Merci, excusez-moi, pouvez-vous m’indiquer où se trouve le chef du village ?


- Oh oui, bien sûr, désolé. Dès que vous sortez de l’auberge, allez vers la gauche, c'est la maison en face du maréchal-ferrant. Vous ne pouvez pas la manquer, je suis désolée de vous avoir donné très peu d’indications tout à l’heure.


- Merci !


- Enfin, je vous remercie, car nous avions besoin d’une guérisseuse, parce que le dernier, il a été tué ou disparu, personne ne le sait !


- Pourquoi personne ne sait s’il a disparu ou a été tué ?


- Je suis désolé, je ne peux pas vous le dire.


- Et pourquoi vous ne voulez pas me le dire ? Delgo me l’a déjà dit !


- Alors ne l’ébruite pas, les villageois ont déjà peur de la menace extérieure, et si vous ébruitez, je ne donne pas cher de votre peau dans ce village.


- D’accord, je vous le promets.


La patronne de l’auberge lui tendit l’assiette, Enaya lui prit et le morceau de pain qu’elle lui avait tendu vers elle. Elle posa son repas sur la table et referma la porte. Une fumée chaude sortit de l’assiette. Une délicieuse odeur délicate s’échappe de la viande cuite. Elle prit ses couverts en bois et commença à manger. Après quelques minutes, elle finit son assiette. Elle s’essuya son plat avec un morceau de pain. Elle se posa la question :


- Pourquoi la patronne de l’auberge n’a pas voulu me dire ce qui est arrivé au dernier guérisseur, je vais poser la question au chef du village ; lui, peut-être, elle pourra me dire ce qui lui est vraiment arrivé ! Elle repartit se coucher, laissant l’assiette et les couverts sur la table. Elle se coucha sous sa couverture et s’endormit d’un sommeil profond.
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Chapitre 2: Les rêves d’Enaya


Elle était en train de faire un cauchemar. Elle se retrouva au milieu d’une forêt épaisse laissant peu de passage. Tout autour d’elle, elle remarqua un voile de froid s’étendre au sol, couvrant le paysage, qui lui donna des frissons. Elle entendit un cri l’appeler et qui s’approcha vers elle. Elle se mit à courir entre les arbres, elle aperçut une silhouette d’un monstre derrière elle. Elle se mit à fuir et à s’échapper de ce monstre qui s’approcha de plus en plus. Elle ressentait sa présence tout autour des arbres. Quand soudain, elle s’arrêta et le vit. Ce monstre qui l'a poursuivi, il était sous la forme d’un démon avec casque en acier avec des cornes. Il était vêtu d’une armure dont son épaule droite était des pieux, derrière son dos des ailes de chauves-souris qui s’illuminaient d’un feu ardent de couleur oranger. Il formait des vagues suivant le vent. Il avait une faux comme l’ange de la mort. Il était muni d’une ceinture dont la boucle était gravée dans un os humain et il était de forme d’un crâne humain. Il avait à sa taille une chaîne qui se divisait et qui descendait jusqu’à ses bottes en métal. À ce côté, un cheval noir dont une aura l’entourait aussi sombre, qu’un ciel sans étoiles, avec des yeux rouge sang. Sur son dos, il n’y avait pas de selle, car son cavalier le montait à cru sur sa monture. Le cheval était tout aussi dangereux que son maître, puisqu'il avait une autre facette, pour attirer ses proies ou les pousser vers son maître pour qu’ils puissent les dévorer. Revenons à Enaya, elle se sentait effrayée devant ses créatures, quand elle entendit un autre cri qu’elle ne pouvait pas décrire. Tout d’un coup, une voix lui dans sa tête.


- Je serai toujours là pour te protéger !


À ce moment-là, elle ressentit une présence qui la rassura, un sentiment de bien-être l’envahissait et qu’elle ne pouvait pas expliquer. Soudain, elle se réveilla en sursaut. Elle se dit :


- C'est bizarre, pourquoi je vois ces images affreuses depuis que je suis venu sur terre. C’est Dieu qui veut m’envoyer un message.


Après s’être réveillée, elle se leva pour se mettre de l’eau sur son visage, car des gouttes de sueur l’avaient envahie. Elle s’essuya la peau de son visage. Ensuite, elle se recoucha et elle se rendormit sans faire d’autre cauchemar.


Le lendemain, dans la montagne de Dieu, c’était le panique, Iria qui chercha partout sa fille. Elle partit voir son fils qui était en train de discuter avec sa femme Tessa :


- Sirius as-tu vu ta sœur ?


- Non, pourquoi ?


- Je pense qu’elle est descendue pour aider et voir les humains !


- Je ne pense pas !


- Et toi Tessa, tu l'as vu ?


- Non, je ne l’ai pas vu. Elle devait venir me voir pour me garder un peu ma fille pour que je puisse me reposer, mais elle n'est pas venue. J’étais seul avec notre fille et Sirius toute la soirée d'hier et ce matin, regardez comme elle est mignonne.


- Oui, tu as raison, elle est belle, mais ma priorité est de trouver Enaya, car je pense qu’elle doit être en danger, si elle est descendue au milieu des humains. Elle va être en danger, voire pire.


- Non, je pense que ça va aller, Enaya sait ce qu’elle fait et elle a toujours aimé les humains, il ne faut pas penser le pire, dit Tessa.


- Elle a raison. Tessa, maman, tu ne devrais pas t'inquiéter, peut-être que tu devrais aller voir Dieu. Il devait savoir où elle se trouve.


- Tu as raison, je vais le voir de ce pas.


Iria part voir Dieu en laissant Tessa et Sirius avec leur fille Aurore. Elle ouvrit ses ailes et fit plusieurs battements d’ailes. Elle s’envola, survolant les murs des temples pour arriver devant un sanctuaire isolé des autres. Elle se posa en rabattant ses ailes, elle était arrivée devant le temple différent des autres. Elle marcha jusqu’à son entrée. Elle pouvait apercevoir autour du sanctuaire une aura de lumière et une chaleur de bien-être. Plus elle s'avance en direction du trône de Dieu, plus la lumière s’intensifie.


Elle distinguait des statues d’anges qui ont vécu tout autour de la pièce. Des nuages rampaient à dix centimètres du sol. Elle arriva face au trône et s’agenouilla devant.


Elle demanda à Dieu dont l’apparence n’était qu’une lumière instance ; elle pouvait juste voir une silhouette sur le trône.


- Dieu, père des anges, pouvez-vous me faire une requête ?


- Oui, mon enfant !


- Pouvez-vous me dire où se trouve ma fille Enaya ?


- Donc tu veux trouver ta fille. Enaya, elle est descendue dans le monde des humains. Son destin est déjà tracé depuis qu’elle est descendue voir les humains pour les aider sans mon accord. Elle est partie dans la nuit au moment où son frère est parti voir sa femme et sa fille.


- Comment ça, vous le savez depuis le début, et pourquoi vous ne l’avez pas arrêté, père ?


- Depuis qu’elle est descendue, un destin lui a été tracé, car elle a des épreuves à réaliser pour trouver le bonheur, mais elle reviendra parmi nous. Il ne faut pas t’inquiéter, parce que dans son destin, elle trouvera le véritable amour, son âme sœur.


- Mais c’est impossible, il faut que je la retrouve, c’est ma fille seigneur !


- Je le sais, mais si tu quittes ce lieu protégé, un destin va aussi se dessiner pour toi, mais différent et peut-être plus dangereux. Tu aurais une vie différente que celle d’Enaya, car elle est jeune et seule. Tu sais, Iria que mes pouvoirs sont limités quand je dois m'occuper des souhaits des humains. Alors qu’Enaya veut sauver ses humains, et même si j’aurais refusé, elle serait partie quand même, ce qu’elle a fait. Tu devrais la laisser et voir comment l’aider en cas de danger.


- Merci, seigneur, de m’avoir dit tout cela, protégé là.


- Je la surveillerai et si elle vient à être en danger, je t’autoriserai à partir la voir, mais pour


l’instant, laissons-la, elle va aider ses humains.


Après avoir vu Dieu, elle repartit voir Sirius pour lui dire ce que Dieu lui a répondu sur l’absence d'Enaya.


Il lui répondit :


- Il a raison, père, gardons-nous aussi un œil sur Enaya et laissons-la aider ses humains. Je suis obligé de te laisser, nous devons aller voir nos amis pour faire montrer notre fille. Tu veux peut-être venir avec nous ?


- Je viendrai après. Vous pouvez y aller, je vous rejoindrai.


Sirius et Tessa qui avaient leur enfant dans les bras ouvrirent leurs ailes et partirent voir leurs amis. Pendant ce temps, Iria inquiète partit dans une pièce de l’habitation de son fils. Elle ouvrit la porte, s’avança dans la pièce blanche et marcha à petit pas pour découvrir un renfoncement. Elle découvrit un nuage différent des autres sur le mur. Plus qu’elle s’approcha du nuage, plus qu’une surface se forma. Un cercle blanc et lisse apparaît. Iria dit en murmurant devant la surface :
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